
Dans les documents diplomatiques, on découvre 
l' enve~ du décor de la politique pendant la guerre 

Dans les procès-verbaux du gouvernement ou dans la correspondance échangée entre conseillers fédéraux, hauts fonctionnaires 
et a111J}(lssadeurs se dessine une Suisse vivante et contradictoire. Incursion dans les cuisines de la politique à une époque cruciale. 

D 
cpuis quelques semaines. le volume 
14 de la collection des «Documents di· 
plomatiqu ns suisses» est en vente 
dans les librairies. DilTicilc de ne pas 

le remarquer: le li vre . massif, pèse 2 kg 400! 
En plus des 1 :J:l2 pages de documcnL'> rn­
lranscriL'> en pelib caractères. il r.omplc une 
tablu analytique de 131 pages. C'est dire 
qu 'avant de s'y plonger, il vaut mieux se pré­
parer. De surcroît. cc délicieux pavé est servi 
dans la langue d'origine des intervenants. 
soit, à vue d'œil. dans une proportion d'un 
tiers en français contre deux tiers en alle­
mand. Une chancu encore pour le lecteur ro­
mand que deux des personnalités les plus en 
vue de ces temps de guerre aient été des Vau­
dois. Marcel Pi lot-Golaz cl Henri Guisan, si­
non la part française de l'ouvrage aurai t été 
rédu ite à bien peu de chose! 

Du tels monuments sont en des temps nor­
maux des tinés à de rares curieux, il une poi­
g111\e d'historiens spécialisés ou à des <ilu· 
dianls. Mais nous ne sommes pas en temps 
normal. 

Disons-le d'emblée. l'impression générale 
qui se dégage à la lecture des rapports, pro­
cès-rcrbaux, notices ou accords rédigés par 
des conseillers l'édéraux, hauts fonction­
naires, officiers supérieurs, ambassadeurs 
(on les qualifiait alors de «ministres») ou 
simples diplomates montre que la classe diri­
geante suisse était idéologiquement compac­
te: cunscn•atricc cl autoritaire avec de forts 
penchants réactionnaires. très privilégiée 
par rapport au pclil peuple. Les clivages so­
ciaux sont considérables. Ainsi, quand en 
mai 1943, le Conseil fédéral nomme le ban­
quier Pierre Vicli ministre de Suisse à fiomc, 
il lui accorde des «appointements annuels» 
de 100000 rrancs alors que, pour rester dans 
l'administration f1!déralc, un douanier. marié 
el père de deux enfants, louchait à peine 
2500 francs l'an. 

La personnalité de Marcel Pilct-Golaz do­
mine cc volume des documcnls diploma­
tiques. Pendant la période considérée, il traî­
ne le boulet du fameux discours du 25 juin 
1940- «mal compris», répèle+il inlassable­
ment. mais sans s'expliquer - dans lequel il 
appelait la Suisse à se préparer à faire partie 
de la nouvelle Europe imposée par les vic­
toires allemandes. Malgré la tentative de ré­
habilitation de Georges-André Chevall az («Le 
défi de la neutralité», J:Airc. 1995) Pilct-Go­
laz reste, dans la mémoire collective. la bêle 
noire de ces anné<>s de ~ucrrc. li serait temps 
qu'un jeune historien sans cause à défendre 
ni préjugés à illustrer se saisisse de la biogra­
phie de Pilet-Golaz. dévoile les contours de sa 
formation cl. surtout. analyse dans l'en­
semble son acliviL<! gouvernementale de sun 

MARCEL PILET-GO LAZ (1889-1958) compte parmi les hommes clés PHOTOPREss 

de l'histoire suisse contemporaine. Contesté pour des positions jugées favorables 
à 1' Allemagne en 1940, il reste méconnu. A quand sa biographie? 

avec Washington. Suite au blocage des avoirs 
suisses aux ElaL~ · U nis, ils n'étaient pas des 
meilleurs. Dans un tex te de mai 42, Pilct-Go­
laz les estime «assez bons» alors qu'avec 
Londres. ils «sont très confiants, presque 
trop». Mais, le cher de la diplomatie suisse est 
pleinement conscient de cc que Ja puissance 
américa ine va croissant. En mai 42. il refuse 
de faire de la propagande Ion dirait aujour­
d'hui du iobbyingl pour la Suisse au Etal'i­
Unis. parce que le moment n'est pas oppor-

Marcel Pilet-Golaz.· 
«le suis convaincu de l'importance croissante 

des Etats-Unis d'Amérique» 

élection au Conse il fédéral en 1928 à sa dé­
mission forcée en automne 1944. Celle tâche 
es t d'autant plus indispensable que Pilel-Go­
laz est le personnage clé dans la conduite de 
la politique dite de neutralité armée. Admira­
teur de Pétain cl de Salazar, il véhicule aussi 
col antisémitisme à fleur de peau, typique de 
l'époque. Mais il est anli-hitléricn avec ri­
gueur. Qu'un ambassadeur lui écrive ile 
28.9.42) qu'en Suède, «on ne conçoit pas que 
les Allemands se laissent encore entraîner à 
des mesures inhumaines», Pilct-Golaz note 
en marge: «Cc ne sont pas les Allemands. cc 
sont les maîtres de l'Allemagne.» 

Il faut aussi reconnaître il l'actif de Pilcl­
Golaz que les diverses directives cl réncxions 
publiées clans cc volume des DDS font appa­
raître un homme rélléchi cl responsable dont 
les qualités d'homme d'Etat sont indiscu­
tables. Ses analyses politiques sur la marche 
d'un monde en proie à une guerre générali­
sée sont pcrlincnlcs et clairvoyantes. Pre­
nons. par exemple. les rapports de la Suisse 

tun. Mais en mars 43, il signifie à l'ambassa­
deur à Washington: «Je suis conva incu de 
l'importance croissante des Etats-Unis 
d'Amérique pour le développement des rela­
tions internationales. Je suis sûr que celle 
importance ira grandissant jusqu'it la fin de 
la guerre cl qu 'après clic sera peut-être dé­
terminante. C'est pourquoi je désire depuis 
longtemps vous doler de l'appareil de travail 
qui vous est nécessaire: votre Légation sera 
peut-être la Légation vitale pendant quelques 
années .» Fort de cette conviction, Pilct-Golaz 
annonce la venue en renfort à Washington 
d'un poids lourd de son clépartcmcnl qui , 
avec rang de ministre lui aussi, serait chargé · 
du volet économique des relations américa­
no-suisscs. La chose ne s'est pas faite. mais le 
conseiller fédéral voyait juste. Il fut moins 
clain•oyant clans le soutien qu 'il accorda à 
une personnalité aussi contes tée que l'am­
bassadeur Friilichcr. représentant de la Suis­
se auprès do ll itlcr. Mais. une fois encore. la 
biographie de Pilct-Golaz es t à faire et sans cc 

trava il. il se ra difficil e d'avoir une vue cohé­
rente de la diplomatie suisse pendant la gucr· 
re. 

U 
ne publication aussi volumineuse que 
les DllS UU\T(\ im;,·itablenwnl dïn­
nombrables pistes de réllcxion. Voici , 
pêle-mêle. quelques faits significatifs. 

Ainsi. malgré le peu d'emprise du nazisme en 
Suisse, il se trouva tout de rn P. nw quelque 
:lOOO vnionlain•s pour all" r fair" le co up de 
fe u avec l'armée allemande. D'autres rcssor­
tissanL~ helvétiques. emportés par une tour­
mente qui les dépassa, se laissèrent happer 
par le rêve hitlérien: il s'agit des colons du 
Chabag en Bessarabie qui. chassés de leur 
colonie par les SOl~éliqucs. auraient voulu, 
en 1941. aller s'installer en Silésie! 

En sport, il serait intéressant d'analyser les 
motivations des dirigeants du foo tball suisse 
pendant la guerre. lis ont non seulement or­
ganisé des matchs Suisse-Allemagne. mais ils 
ont aussi réussi l'exploit d'organiser. contre 
la volonté du Conseil fédéral. un match Suis­
se-Croatie le 4 avril 43 à Zurich. l .a Croatie de 
l'époque était un Etal fanlor.hc pronazi dont 
les exactions pèsent aujourd'hui encore sur 
le sort des Balkans. 

Qur penser par aillm1rs d"s <i<;mardms de 
nantis en manque de liquidités! I.e 12 nu· 
vcmbrc 1941, Maurice Palcrnot. administra­
teur-délégué de Ncstlé, se plaint au Conseil 
fédéral de cc que le blocage des fonds suisses 
aux Etats-Unis l' empêche de payer les divi­
dendes aux 23 000 actionnaires de sa société 
cl demande ü la Co nfédération de lui prêter 
20 millions de francs ... En mai 1942. c'est 
l'i\ssociation suisse des banquiers qui. tou­
jours en raison du blocage américain. de­
mande tout simplement au Conseil fédéral de 
racheter les avoirs bloqu6s par Washington 
pour que les porteurs puissont continuer de 
faire fru ctifier leurs avo irs. 

Le lecteur s'en cloute, il serait possible de 
multiplier les éclairages sur r.c ttr période dif­
li cilc de l'histoire: IPs relations bilatérales de 
la Suisse avec ses voisins imméd iats (France. 
Italie cl Allemagne) sont du plus haut intérêt. 
Certaines questions de politique intérieure 

co mme l'isolement du général Guisan au sein 
de la classe dirigeante passionneraient à 
coup sûr. li ne serait pas inintéressant de sou­
ligner les mérites de certains ambassadeurs 
comme Broye. en pos te à Madrid, qui annon­
ce. le 24 avril 41, qu n 1 li lier a massé une ccn­
lain" cl n divisions le long do la fronl ii'rn russe; 
comme de Wcck aussi qui, de Bucarest, fer­
raille contre le chef de la police, Holhmund. 
qui tient à «aryaniscr» les déclarations om­
cicllcs d'origine; ou encore comnw Gorgé. 
ministre à Tokyo. qui. le 30 juin 43. frustré 
d'avoir éte réduit au silence par les dinicultés 
de communications. envoie un magnifique 
rapport sur la situation japonaise où l'ethno­
graphie le dispute il la politique. 

M
ais c'est bien sûr la question juive 
qui, ouvertement ou en filigran e. do­
mine la période. La formcturc des 
fro ntières, les mesures destinées à 

éloigner ou à dissuader de potentiels réfugiés 
sont des thèmes revenant de manière récur­
rente. 

Une des constatations les plus stupéfiantes 
est de voir à quel point le gouvernement a été 
- très tôt! - bien informé sur les déportations 
cl exécutions de juils . En cc qui concerne les 
déportations de juifs allemands vers la Po­
logne. le Conseil fédéral est massivement in­
formé par ses agents diplomatique dès no­
vembre 1941. Le 21 novembre. les déporta­
tions sont signalées dans un rapport du 
consul à Cologne. son collègue de Stuttgart 
confirme les faits cinq jours plus lard. De 
Home. l' ambassadeur Hueggcr envoie le 
24 novembre un rapport détaillé. La si tuation 
en Pologne el en Ukraine est «tragique», 
écrit-il à Pilct-Golaz. en Allemagne. cli c es t 
«angoissante». Mais «le problème le plus ur­
gent est de se p1:éoccupcr du sort des popula­
tions de l'Est. de la mer Baltique à la 111cr Noi­
re, durant l'hiver qui vient cl qui doit selon 
certains doctrinaires sans conscience. aider à 
exterminer de vastes populations». Les doc­
trines. donc, étaient connues. Les faits aussi. 

Quelques semaines plus tard. en fé1Ticr 42. 
les interrogatoires de déserteurs allemands 
fuyant les horreurs ordonnées par leurs chefs 
donnent un cadre plus précis de l'extermina­
tion en cours. Ainsi un sous-officie r qui a lut­
té sur le front russe raconte en détail com­
ment les commandos du Sichcrheits- Dienst 
ont procédé à des exécutions massives de 
juifs ukrainiens. li accompagne sa démons­
tration d'un dessin pour bien pn;rist·r ks rail' 
cl comptabilise les ~ic times vues: 120 per­
sonnes à Dubno. 500 à Poltawa cl autant à Ji­
tomir! 

Mais la Suisse a aussi ses propres juirs dont 
011 rappellera au p<L'5age quïl n'acqui rent la 
bourgeoisie que suite à un traité avec la 
France en 1866. Or des Suisses juirs furent 
surpris par la guerre en France. Et au mo­
ment où le gouvernement français se décida 
à rcmetlrc les juifs à la Gestapo aux fins de 
déportation vers les camps d'extermination. 
le Conseil fédéral dut se préoccuper des res­
sortissants suisses. li le fait sans enthousias­
me excessif et cela prendra des mois. Le 
29 septembre 41 , Je gouvernement rrmarquc 
que «bien que les Juifs citoyens suisses ne 
puissent prétendre à un régime de ravcur par 
rapport aux nationaux. nos agents à l'étran­
ger s'efforcent de les aider à défendre leurs 
intérêts dans taule la mesure que pcrmctlent 
les lois et règlements applicables». Vous avez 
bien lu: en ·t 941. le Conseil lëdéral estime que 
les «nationaux» ne peuvent ôlre quo des 
chrétiens. voire des athées, mais pas des 
juifs! 

Inutile de se leurrer. celle question n'est 
pas totalement réglée aujourd'hui encore. Il 
est parfois des lapsus révélateurs. Ai nsi dans 
l'index des noms propres de cc qualt11·1. ièmc 
volume de la DDS, figure un certain Wolfram 
Benda qualifié de «Suisse d'o rigine juive». Y 
aurait-il un 27c canton? 0 

VOIR AUSSI NOTRE RUBRIQUE LIVRES EN PAGE 29 

' DOCUMENTS DIPLOMATIQUES 
SUISSES., vol. 14 (1.1.1941- 8.9 .1943). 
préparés par Antoine Fleury, Mauro Cerutti 
et Marc Perrenoud , Benteli Veriag, Berne. 

Les litres l'i les so11s-lilrf's sont n'digés par la ré­
daction. l.c1 respo11.wrbili11; 11 ·l'll incom/Jc pas cwx 
autrurs. 


